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LÕAntiquitŽ dans la culture et 
lÕimaginaire du Moyen Age 

 
SERGE BOUCHET 

Ç La Chanson de Roland, le plus antique des grands livres fran•ais, 
lÕŽl•ve BŽdier Joseph lÕa lue pour la premi•re fois sous le beau manguier 
qui ombrage, au coin de la rue Saint-Denis sa maison, et cÕest ce jour 
que sÕest ŽveillŽe en lui sa vocation dÕhistorien de lÕancienne France È. 

CÕest par ces mots de Joseph BŽdier que jÕai choisi dÕouvrir cette 
communication car cette jolie formule prononcŽe en 1922 ˆ lÕoccasion 
de son Žlection ˆ lÕAcadŽmie fran•aise m•le tout ce qui nous rŽunit 
aujourdÕhui : lÕAntiquitŽ, le Moyen Age et La RŽunion !  

Joseph BŽdier, en effet, sÕil voit le jour ˆ Paris, en 1864, passe sa 
jeunesse dans lÕ”le familiale avant de se consacrer, en mŽtropole, ˆ une 
Ï uvre dont le ma”tre mot est la reconnaissance de la littŽrature du 
Moyen Age et de ses caract•res nationaux.  

 
Mon dŽsir dÕŽvoquer la prŽsence de lÕAntiquitŽ au Moyen Age est 

nŽ de deux constatations. La premi•re raison est lÕŽtonnement que jÕai si 
souvent per•u chez des Žtudiants dŽcouvrant peu ˆ peu que lÕobscur 
Moyen Age (expression que certains emploient encore hŽlas) ma”trisait 
des techniques et des connaissances. Ce que jÕaborde aujourdÕhui cÕest la 
prŽsence du souvenir de lÕAntiquitŽ dans la mŽmoire des hommes du 
Moyen Age.  

Le Moyen Age est le temps de lÕaccumulation, Giulio Carlo 
Argan va m•me jusquÕ̂ affirmer que Ç Durant tout le Moyen Age, la 
tradition classique ne sÕŽtait ni perdue ni Žteinte ; bien au contraire, elle 
sÕŽtait diffusŽe, voire popularisŽe È1. 
CÕest de cette diffusion et cette popularisation que je compte vous 
entretenir. 

JÕen arrive lˆ  ˆ la deuxi•me raison qui a guidŽ le choix de ce 
th•me. Je travaille actuellement sur des chroniques citadines italiennes 
entre le XIIIe et le XVe si•cles et jÕai ŽtŽ frappŽ par la prŽsence quasi 
systŽmatique de la rŽfŽrence ˆ lÕAntiquitŽ. 

                                                             
1 Argan (Giulio Carlo), Perspective et Histoire au Quattrocento, p. 10, 

Chatillon sous Bagneux : Les Žditions de la passion, 1990, 117 p. 
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Mon but nÕest pas de prŽsenter une thŽorie sur la vision de 
lÕAntiquitŽ au Moyen Age mais simplement de montrer, ˆ travers des 
exemples concrets que lÕon peut dŽceler une prŽsence de lÕAntiquitŽ. 

Je vais aborder la question ˆ travers trois angles, qui corres-
pondent ˆ trois niveaux de prŽsence de lÕAntiquitŽ au Moyen Age.  

Le premier niveau, le plus simple, est la prŽsence inconsciente qui 
fait partie de la vie quotidienne, cÕest le niveau de la rŽalitŽ vŽcue. 

Vient ensuite un deuxi•me niveau qui est celui de lÕutilisation de 
lÕAntiquitŽ comme hŽritage, cÕest la prŽsence de lÕAntiquitŽ dans les 
esprits, lÕAntiquitŽ pensŽe. 

PrŽsente dans les esprits, cette AntiquitŽ est enfin utilisŽe, parfois 
comme argument, cÕest lÕAntiquitŽ utilisŽe de fa•on consciente, comme 
autoritŽ, par les pouvoirs et les hommes de culture. DÕautres fois, elle 
inspire des crŽations nouvelles, comme les Hommes-feuilles ou 
Hommes-fleurs des sculptures romanesÉ  

LÕANTIQUITE VECUE 

On ne peut aborder cet aspect sans prŽciser dÕemblŽe que pour 
lÕhomme du Moyen Age il nÕy a pas de rupture entre lÕAntiquitŽ et la 
pŽriode qui est la sienne. 

LÕAntiquitŽ, les hommes du Moyen Age lÕont toujours sous les 
yeux. Ils vivent dans des murs antiques Žcrivait Jean AdhŽmar dans sa 
th•se parue en 19372. On peut alors parler de continuitŽ entre 
lÕAntiquitŽ et le Moyen Age et penser que la notion de Moyen Age est 
parfois un obstacle ˆ la comprŽhension de lÕhistoire 

Une premi•re difficultŽ se trouve dans la notion m•me de 
pŽriode : on consid•re le Moyen åge comme un tout mais c'est un 
prŽalable indispensable que de rappeler qu'il se dŽroule sur dix si•cles. 
On peut aisŽment imaginer que la perception de l'AntiquitŽ au Ve si•cle 
n'a certainement rien ˆ voir avec celle du XVe si•cle. 

Les reprŽsentations du Moyen åge sont associŽes ˆ mŽdiŽval et 
moyen‰geux, cette pŽriode est per•ue comme une rŽalitŽ figŽe. Il faut 
apprŽhender cette pŽriode comme un temps dÕassimilation, Ç dÕaccli-
matation des restes dÕune culture mŽditerranŽenne ˆ un espace 
nordique È3. 

                                                             
2 AdhŽmar (Jean), Influences antiques dans lÕart du Moyen Age fran•ais, p. 99, 

Londres : Warburg Institut, 1937, 318 p. 
3 Op. cit., p. 114. 
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Les hommes des Ve et VIe si•cle n'Žprouvent pas le sentiment de 
vivre dans une pŽriode diffŽrente de celle du IIIe ou IVe si•cle. 

Prenons l'exemple de Jordan•s : il est au VIe si•cle l'auteur d'une 
Histoire de Rome, de Romulus ˆ Justinien et de LÕHistoire des Goths4. Il est 
ˆ la fois Goth, Romain, ChrŽtien et Pa•en. CÕest un homme cultivŽ qui 
fut notaire puis moine. Dans son rŽcit le monde romain est encore 
prŽsent. Ses rŽfŽrences sont PtolŽmŽe (Ç qui a dŽcrit la terre avec un rare 
talent È, Žcrit Jordan•s), Flavius Jos•phe, dont il critique, au passage, la 
mŽconnaissance des premiers temps de lÕhistoire des Goths. Des Goths, 
Jordan•s Žcrit Ç ils furent les plus instruits de tous les barbares ; ils 
Žgal•rent presque les Grecs comme le rapporte Dion, qui a Žcrit en grec 
leur histoire et leurs annales È5. Cette comparaison montre que pour 
Jordan•s le monde grec lui-m•me reste une rŽfŽrence. Il cite Virgile ˆ 
plusieurs reprises, Žvoque Ajax, Ulysse et la guerre de Troie. 

Selon Jordan•s, les acteurs eux-m•mes manifestent leur atta-
chement au monde antique. Ainsi ThŽodoric ̂  sa mort aurait demandŽ 
aux comtes goths et aux principaux de son peuple, je cite Jordan•s : 
Ç quÕils honorassent leur roi, quÕils aimassent le sŽnat et le peuple 
romain, et vŽcussent toujours sous la protection et la bienveillance de 
lÕEmpereur dÕOrient È6. 

 
La rupture entre lÕAntiquitŽ et ce quÕil est convenu dÕappeler le 

Haut Moyen Age peut •tre nuancŽe, ˆ tout le moins peut-on remarquer 
que lÕAntiquitŽ se dilue dans un monde nouveau mais ne dispara”t pas 
brutalement.  

La prŽsence antique est inscrite dans le paysage 

Les pratiques antiques perdurent dans lÕagriculture, les locali-
sations mŽdiŽvales sont issues des lieux antiques : les villae sont souvent 
devenues centres urbains, les lieux de cultes forment le soubassement de 
nombre de chapelles et Žglises comme le rŽv•le lÕarchŽologie. On peut 
donc dire quÕau-delˆ du rejet et de la destruction persiste une prŽsence 
souterraine de la rŽalitŽ antique. 

                                                             
4 Jordanes. Histoire de Rome, de Romulus ˆ  Justinien suivie de LÕHistoire des 

Goths ŽditŽ par R. Foug•re. Clermont-Ferrand, Paleo, 2002, 207 p. 
5 Ibid., p. 105, 109 et 112. 
6 Ibid., p. 137 et 197, Ç Chaque royaume se pense comme lÕhŽritier, le 

continuateur de l'empire romain d'Occident È Žcrit ˆ ce sujet R. Foug•res, 
p. 6. 
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DÕailleurs de fa•on consciente, le Moyen Age utilise souvent les 
vestiges antiques que sont les voies, les aqueducs, etc.  

LÕutilisation se transforme parfois en rŽemplois. Saint Just de 
Valcabr•re est une Žglise du XIIe si•cle fondŽe sur un site pa•en.  
 

On peut voir lÕensemble des photographies consultŽes sur les 
sites : 
http://gallica.bnf.fr/scripts/Notice.php?O=08100063 
http://www.romanes.com/Brioude/Saint_Julien_de_Brioude_0112.htm
l. 
http://www.ouaj.com/france/provence/alpilles/glanum.html 
http://www.etab.ac-caen.fr/lescourtils/provence/glanum.htm 
http://www.franchuta.info/photo-481-41-st-remy-de-provence.html 

 
La rŽcupŽration de colonnes antiques, de sculptures sont choses 

courantes durant le haut Moyen Age. Ces rŽemplois ne rŽv•lent certes 
pas un respect particulier de lÕAntiquitŽ romaine, puisquÕils proviennent 
de sites antiques pillŽs, ni m•me sa comprŽhension, mais ils conservent 
une prŽsence de lÕAntiquitŽ. On peut certes montrer par lˆ que 
lÕhomme du Moyen åge nÕa pas de respect pour lÕAntiquitŽ. CÕest exact, 
mais le manque de respect est aussi tŽmoignage de proximitŽ : lÕhomme 
du Moyen Age ne tient pas les pierres antiques pour des pi•ces de 
musŽes, car elles sont le prŽsent. CÕest le m•me phŽnom•ne que celui 
que nous a dŽcrit J.F GŽraud dans sa confŽrence sur la soie ˆ La 
RŽunion : la filature de Mare ˆ Citron a ŽtŽ dŽmantelŽe et partagŽe par 
les habitants de Salazie qui nÕy voyaient pas le matŽriel dÕhistoire que 
nous regrettons aujourdÕhui mais uniquement une source dÕap-
provisionnement en matŽriaux.7  

Ce pillage rŽv•le parfois, pour le Moyen Age comme pour la 
Renaissance un vŽritable intŽr•t pour la culture ancienne. Suger (1081-
1151), qui apr•s un voyage ˆ Rome est passionnŽ dÕÏ uvres antiques (il 
recherche notamment des vases antiques) dŽcrit, en 1144, sa qu•te pour 
lÕabbaye de Saint-Denis : 

Ç Dans une telle entreprise, j'Žtais surtout prŽoccupŽ par la convenance 
et la cohŽrence de l'ancien et du nouvel Ï uvre et nous rŽflŽchissions et 
nous nous demandions o•  trouver des colonnes de marbre ou de 
matŽriau Žquivalent ; souvent nous cherchions dans diverses rŽgions de 
pays lointains et nous n'en trouvions aucune ; ˆ  notre pensŽe et ˆ  

                                                             
7 GŽraud (Jean-Fran•ois), Le mirage de la soie ˆ  LÕ”le Bourbon. ConfŽrence des 

Amis de lÕUniversitŽ, Centre Alpha, St-Pierre le 28 mars 2006. 
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notre esprit anxieux une seule idŽe dominait : les faire venir de Rome, 
car dans le palais de DioclŽtien et dans les autres thermes nous en 
avions remarquŽ d'admirables8, [les faire acheminer] par une flotte sžre 
ˆ travers la mer MŽditerranŽe, de lˆ ˆ travers la mer d'Angleterre et par 
le cours sinueux de la Seine, les obtenir ˆ grands frais de nos amis et 
m•me de nos ennemis les Sarrasins les plus proches, moyennant un 
droit de passage. È Suger, De consecratione, 3, trad. Fr. Gasparri, Paris, 
1996, p. 13-159. 

Des ateliers se sont spŽcialisŽs dÕailleurs tr•s t™t, notamment dans 
les rŽgions pyrŽnŽennes, dans la fabrication de chapiteaux ˆ la mani•re 
antique. La raison de lÕexistence de ces ateliers tient dans la fragilitŽ des 
chapiteaux qui se brisent frŽquemment lors de la rŽcupŽration des 
colonnes des Ždifices romains. Par cette nŽcessitŽ dÕimitation du chapi-
teau antique, des techniques de sculptures sont prŽservŽes et transmises 
aux sculpteurs romans du XIIe si•cle. 

Ce savoir faire est dÕautant plus rŽel au Moyen Age que le pillage 
et la copie sÕaccompagnent du maintien des techniques pour la 
construction, le travail du mŽtal, la fabrication du mobilier, la cŽra-
mique, le travail du verre10 prŽservŽs et diffusŽs vers le nord. Les fouilles 
menŽes ˆ Vouneuil notamment (site proche de Poitiers) ont montrŽ 
lÕimportance du travail du stuc sur ce site, d•s le VIe si•cle et ont rŽvŽlŽ 
le maintien de la tradition antique des stucs. 

La prŽsence antique marque Žgalement les esprits 

Les Ï uvres des auteurs grecs et byzantins sont compilŽes, imitŽes 
et reproduites d•s le Haut Moyen Age11. Cette mŽmoire est trans-
formŽe, lacunaire mais elle persiste. On trouve lÕimprŽgnation de la 
culture antique dans des rŽfŽrences populaires. Les exemples antiques 
font partie dÕun fond culturel commun, on Žvoque ainsi les hŽros 
troyens comme des mod•les de vertu. On peut en trouver un exemple 
concret dans un chant des soldats de Mod•ne, assiŽgŽe en 924 par les 
                                                             
8 CÕest nous qui soulignons. 
9 Erlande-Brandeburg (Alain), De pierre, dÕor et de feu. La crŽation artistique 

au Moyen Age, IVe-XII Ie si•cle, p. 217, La Fl•che, Fayard, 1999, 350 p. 
10 Jones (Philip), The italian city-state, from Commune to Signoria, p. 75, 

Chippenham, Oxford Clarendon Press, 1997. Jones, dans ce chapitre 
significativement intitulŽ From Civitas to Commune, souligne de m•me la 
filiation Žtroite que montre lÕorganisation Žconomique: marchŽs, Žchanges, 
etc. 

11 JÕutilise pour ce passage Gilles (Bertrand), Les ingŽnieurs de la renaissance, 
p. 19-20, Tours : Points Sciences, 1978. 
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Hongrois, qui invite les citadins ˆ attendre de lÕaide, comme Hector 
avait attendu ˆ Troie. 

 
De m•me sur le plan artistique, le Moyen Age apprŽhende la 

couleur comme la pŽriode qui le prŽc•de. Les catacombes, les Ždifices 
palŽochrŽtiens, les Žglises mŽdiŽvales sont peintes du sol aux murs, les 
sculptures sont peintes. On est loin de la sculpture Renaissance, dite 
Ç classique È qui reste nue. Par lÕutilisation de la couleur, le Moyen Age 
est proche de lÕesprit antique. 

 
MŽduse et Sir•ne prŽsentent Žgalement des analogies qui rŽv•lent 

une communautŽ de pensŽe. 
Ici une sorte de tympan monumental et un chapiteau de lÕŽglise 

Saint Julien ˆ Brioude. 
 
La lunette en demi-cercle, ˆ gauche, est placŽe au-dessus de la 

porte principale du temple dÕAdrien ˆ Eph•se. On peut y reconna”tre 
une figure de femme qui ressemble ˆ la reprŽsentation classique de la 
mŽduse dans un entrelacs de fleurs et de feuilles dÕacanthe. LÕensemble 
date du IVe si•cle. Le chapiteau roman peut lui •tre rapprochŽ par 
lÕattitude de la figure fŽminine, le dŽcor et la symŽtrie.  

LÕANTIQUITE PENSEE, CÕEST PARFOIS LÕANTIQUITE ADMIREE 

Le gožt pour la pŽriode romaine 

Cassiodore (490-580) prŽfet du prŽtoire sous ThŽodoric, au 
VIe si•cle, insiste sur le plaisir esthŽtique quÕoffre la vue et ne cache pas 
son admiration pour les beautŽs de la Rome Antique. Il se prŽoccupe de 
la sauvegarde des vestiges anciens et consid•re que les rŽcupŽrations 
dÕŽlŽments architecturaux pour des monuments nouveaux comme ceux 
de Ravenne est un moyen de les prŽserver (cf. aussi le texte en fin 
dÕarticle, qui montre le souci de Cassiodore de voir restaurer une 
basilique antique). 

Il faut cependant limiter tout de suite la portŽe de cet intŽr•t. 
LÕhomme mŽdiŽval ne comprend pas, soit par incapacitŽ soit par dŽsin-
tŽr•t, la pensŽe antique. Pour cette raison il utilise lÕimage antique mais 
il la rŽinterpr•te ˆ sa mani•re, en lÕadaptant ˆ la pensŽe du temps.  

La comparaison dÕune reprŽsentation de Ph•dre, sur un sarco-
phage romain12 et dÕune sculpture sur marbre de Pisano rŽv•lent 
                                                             
12 Cuve de sarcophage, Ph•dre, la nourrice, Hippolyte, Marbre, vers 180 

apr•s J.-C. Rome, MusŽe du Vatican.  
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lÕinfluence du mod•le romain pour le sculpteur mŽdiŽval qui reprend les 
visages, les attitudes : Ph•dre sert de mod•le ˆ la Vierge Marie. 

Des renaissances mŽdiŽvales 

Il est classique de mentionner deux renaissances au Moyen Age. 
La premi•re se situe avec Charlemagne qui r•ve de mettre en place un 
nouvel empire romain et est ˆ lÕorigine dÕun renouveau de la connais-
sance et lÕenseignement du latin. La culture latine a ŽtŽ conservŽe par les 
moines des Žcoles de scribes irlandaises (VIe-VIIe si•cles), puis par les 
Žcoles anglo-saxonnes (VIIe-VIIIe si•cles), et lÕon conna”t le r™le jouŽ par 
Alcuin ˆ la cour de Charlemagne. 

Les premi•res copies de manuscrits antiques remontent ˆ 
lÕŽpoque mŽrovingienne, la renaissance carolingienne amplifie le 
mouvement. Dans sa Vie de Charlemagne, Eginhard rapporte que 
l'Empereur Ç fit consigner pour le monde ˆ venir de tr•s vieux chants 
barbares rapportant les exploits guerriers des anciens rois È, on copiait 
Žgalement, dans les monast•res, les auteurs de l'AntiquitŽ pa•enne dans 
le but de les transmettre ˆ la postŽritŽ.  

CÕest ainsi que beaucoup des textes latins dont nous disposons 
aujourdÕhui ne sont connus que par les copies mŽdiŽvales.  

Il faut souligner aussi le cas, rare pour la pŽriode mŽdiŽvale, de 
Loup de Ferri•res, philologue du IXe si•cle : Ç les ouvrages de rŽfŽrence 
sÕaccordent pour prŽsenter Loup de Ferri•res comme la fine fleur de 
lÕintellectuel carolingien, et les mots humanisme, humaniste sont 
prononcŽs ˆ son propos par tous ceux qui se sont penchŽs sur son 
Ï uvre È13. 

LÕintŽr•t accordŽ aux manuscrits ne se limite pas ˆ la pŽriode 
carolingienne. On conserve ainsi un traitŽ sur les machines de guerre 
attribuŽ ˆ HŽron de Byzance14 dont le seul manuscrit conservŽ date du 
XIe si•cle. LÕauteur entend rappeler des connaissances tombŽes dans 
lÕoubli et utilise pour cela des auteurs antiques et le manuscrit est tr•s 
proche de lÕouvrage antique (affirmation rendue possible par la compa-
raison de dessins antiques et mŽdiŽvaux). 

 

                                                             
13 Holtz (Louis), LÕhumanisme de Loup de Ferri•res in : Gli umanesimi 

medievali, p. 202, Actes du IIe congr•s de lÕInternationales Mittellateir-
nerkomite Florence-Certosa del Galluzzo, 11-15 septembre 1993 ŽditŽ par 
Claudio Leonardi, Florence : SISMEL, 1998, 882 p. 

14 Gilles (Bertrand), Les ingŽnieurs de la renaissance, p. 20, Tours : Points 
Sciences, 1978, 282 p. 
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Le XIIe si•cle est une autre pŽriode de retour aux sources antiques 
quÕErwin Panofsky qualifie pour cette raison de proto-renaissance. 
LÕintŽr•t pour lÕAntiquitŽ passe alors par lÕarchitecture et par la renais-
sance de la sculpture de la pŽriode romane. Pour les Lettres, un Jean de 
Salisbury, qui ma”trise le latin et le grec, sÕil est avant tout dominŽ par 
une conception chrŽtienne du monde, nÕen adopte pas moins une 
dŽmarche dÕhumaniste sÕappuyant sur CicŽron, SŽn•que, Horace mais 
aussi Aristote, Platon, ZŽnon, Epicure dont il Žcarte toutefois certains 
passages dangereux. 

Une pensŽe inspirŽe des auteurs antiques 

Depuis Plotin au IIIe si•cle, la philosophie platonicienne est 
approchŽe en Occident notamment par Damascios au VIe si•cle et Jean 
Scott dit lÕErig•ne ou Orig•ne au IXe si•cle (il est placŽ avant 847 ˆ la 
t•te de lÕŽcole du palais de Charles le Chauve) lequel accorde une place 
essentielle ˆ la raison. 

DÕailleurs, la valorisation des images au XIIe passe par la remise 
en vigueur de la pensŽe de Platon. Les nouvelles crŽations artistiques 
sont aussi imprŽgnŽes des principes antiques. 

Dans le domaine artistique, la proximitŽ entre lÕAntiquitŽ et le 
Moyen Age est telle que de nombreuses Ï uvres reconnues aujourdÕhui 
comme mŽdiŽvales, ˆ lÕinstar des baptist•res du Sud Ouest de la France 
longtemps dŽsignŽs comme des temples pa•ens, ont pu •tre attribuŽes ˆ  
lÕAntiquitŽ par les historiens de lÕart du XVIIe au XIXe si•cle15. 

La sculpture avec Wiligelmo et Lanfranco montre comment dans 
la Mod•ne de la fin du XIe si•cle les mod•les antiques sont prŽsents. 
 

                                                             
15 Nous pourrions citer Žgalement les ruines de lÕŽglise romane de Lanleff 

connue aujourdÕhui sous le nom de Temple de Lanleff. 



LÕANTIQUITE DANS LA CULTURE ET LÕIMAGINAIRE DU MOYEN AGE 59 

 
Wiligelmo e Lanfranco nellÕEuropa romanica, Bologne : Panini, 1993, p. 21 

Cette illustration montre lÕhomme-fleur du Duomo de Mod•ne, 
auquel je faisais allusion en introduction. Ç Ce th•me est sans doute un 
th•me antique, Žcrit Jacques Le Goff, mais traitŽ dÕune mani•re 
nouvelle. CÕest lÕhumanitŽ qui devient nature lorsquÕau XIIe si•cle tout 
en reconnaissant la place premi•re de Dieu on pense pouvoir et devoir 
rŽcupŽrer le passŽ et notamment la culture antique. È Le colloque de 
Mod•ne, en 1985, a montrŽ comment on trouve dans ce cycle de 
sculpture un rŽemploi de motifs antiques, ce qui a dÕailleurs ŽtŽ lÕobjet 
dÕun dŽbat sur le sens ˆ donner ˆ ce rŽemploi.16 

                                                             
16 Willigelmo e Lanfranco nellÕEuropa romanica. Actes du colloque de Mod•ne, 

24-27 octobre 1985, p. 53-54, Mod•ne : Panini, 1989, 255 p.  
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Un si•cle plus tard, Nicola Pisano (v1220-v1278) sÕinspire 
directement de sarcophages antiques pour les visages, les attitudes 
rŽv•lent lÕimportance du mod•le romain pour ce sculpteur mŽdiŽval.  

 
Au XIIe si•cle, les architectes romans de l'Ouest de la France 

s'inspirent, comme l'a montrŽ Pierre Dubourg-Noves, de mausolŽes 
antiques en forme de tours pour la rŽalisation de clochers17. 

 

 
 

http://www.etab.ac-caen.fr/lescourtils/provence/glanum.htm 
ou mausolŽe http://www.franchuta.info/photo-481-41-st-remy-de-provence.html 

 
On peut voir dans la comparaison des formes du MausolŽe des 

antiques de Saint RŽmy de Provence et du clocher de N.D La Grande ˆ 
Poitiers la ressemblance entre le mod•le romain et le clocher roman qui 
reprend la base carrŽe, la colonnade et le toit ˆ  Žcailles. 

LÕAntiquitŽ, un des fondements de lÕenseignement 

Les moines lisent CicŽron, Virgile, TŽrence, Bo•ce, Ovide, 
Catulle, SŽn•que. 

 

                                                             
17 Dubourg Noves (Pierre), Des mausolŽes antiques aux cimborios romans 

d'Espagne : Žvolution d'une forme architecturale, p. 323-360. Cahiers de 
Civilisation MŽdiŽvale, N¡92, 1980 Poitiers. 
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Le labour de MŽnŽd•me. Nous avons ici la reprise dÕune comŽdie de TŽrence. A partir du 

IXe si•cle, ces comŽdies sont frŽquemment utilisŽes pour les livres de grammaire.  
Ici ChrŽm•s reproche ˆ son voisin MŽdŽm•s de travailler trop dur pour son ‰ge. 

TŽrence, ComŽdie vers 1100.Tours, BM, ms.924. f28v 

Les comŽdies de TŽrence sont connues et utilisŽes. On trouve 
Žgalement des traductions d'Ovide, spŽcialement rŽservŽes aux nonnes 
dans des recueils de textes Ždifiants. Un choix d'extraits des MŽta-
morphoses est commentŽ ˆ leur usage18.  

 
Dans le domaine Ç scientifique È la perte de connaissances par 

rapport ˆ l'AntiquitŽ a ŽtŽ importante pour le Haut Moyen Age, car les 
textes en grec ne pouvaient •tre lus. Le refus de lÕAntiquitŽ se doublait 
donc dÕune incapacitŽ ˆ apprŽhender une partie essentielle de la culture 
antique. Mais ˆ partir de la fin du XIe si•cle, un flot de traductions 
pŽn•tre l'Occident. Il est bien connu que le Moyen Age dŽcouvre les 
textes grecs par leurs traductions en arabe. Ce mouvement est 
notamment tr•s important dans l'Espagne du XIIe si•cle. L'Italie 
conna”t aussi au XIIe si•cle de nombreux traducteurs hellŽnistes. On 
peut citer Jacques de Venise qui s'attache au dŽbut du si•cle (vers 1140) ˆ 
la traduction, depuis le grec, de l'oeuvre d'Aristote. La cour de Roger I I 
(roi de Sicile de 1130 ˆ 1154) est un lieu de rencontre de civilisations. 
On y parle grec, hŽbreu, arabe, latin. La biblioth•que compte des 
manuscrits grecs : de nombreuses traductions, ˆ partir des textes grecs 
ou arabes, y sont rŽalisŽes. 

                                                             
18 Davy (Marie Madeleine), Initiation ˆ  la symbolique romane. Manchecourt : 

Champs Flammarion, 1977, p. 21. 
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Le XIIe si•cle voit aussi en Italie la fin de la mŽfiance ˆ l'Žgard du 
droit romain sous l'impulsion d'un juge de Bologne, Irnerius ou 
Garnerius. D•s 1130, des Žtrangers viennent en Italie pour acquŽrir la 
connaissance du droit romain19. 

Le XIIIe si•cle amplifie le mouvement car les grandes cours 
d'Italie et l'Espagne, ainsi que les UniversitŽs prennent les choses en 
main. 

La rŽfŽrence antique a Žgalement vertu dÕexemple. Alexandre le 
Grand est un hŽros populaire ainsi que le montrent les romans fondŽs 
sur l'histoire de sa vie due au pseudo-Callisth•ne. A partir de la fin du 
XIIe si•cle, le succ•s de ce th•me fut encore renforcŽ par la diffusion en 
Occident du Secret des secrets, un traitŽ d'origine arabe, datŽ du Xe si•cle, 
mais incorporant des ŽlŽments plus anciens, et qui fut attribuŽ ˆ  
Aristote, dont on croyait qu'il l'avait Žcrit ˆ l'usage de son royal Žl•ve. 
Walter Milemete dans un ouvrage destinŽ ˆ Edouard III dÕAngleterre 
prŽsente au roi lÕimage dÕAlexandre, un roi idŽal dont il doit sÕinspirer20. 

Au-delˆ de lÕexemple, le savoir antique est aussi repris et utilisŽ : 
le Moyen Age se nourrit des ouvrages laissŽs par les agronomes, notam-
ment Caton, Varron, Columelle et Palladius. Pline lÕAncien conna”t 
aussi un succ•s durable. 

Pietro deÕ Crescenzi rŽdige entre 1304 et 1309 un traitŽ 
dÕagriculture ˆ partir de ces sources antiques. Cet ouvrage conna”t un 
grand succ•s et Charles V en demande la traduction en 1373, sous le 
titre Livre des proffitz champestres et ruraulx ou Rustican. 

Le savoir antique appara”t Žgalement clairement dans la sculpture 
(th•mes, disposition) et lÕexistence de carnets de mod•les reproduisant 
des dessins de chapiteaux antiques rŽv•le une connaissance profonde de 
lÕAntiquitŽ21. 

Qui ne conna”t les carnets de dessins de LŽonard de Vinci et ne 
sait quÕil avait pour rŽfŽrence Vitruve, Euclide, Archim•de ? Mais qui 
Žvoque les dessins de Villard de Honnecourt ? De Villard de 
Honnecour nous ne savons pas grand-chose sinon quÕil Žtait vraisem-
                                                             
19 Genet (Jean-Philippe), La mutation de l'Žducation et de la culture mŽdiŽvales, 

Ch‰teau-Gonthier : Seli-Arslan, 1999. 
20 Lachaud (FrŽdŽrique), Un Ç miroir au prince È mŽconnu : le De 

nobilitatibus, sapienciis et prudenciis regum de Walter Milemete (vers 
1326-1327), Guerre, pouvoir et noblesse au Moyen åge, p. 401, Paris, Presses 
de lÕUniversitŽ de Paris-Sorbonne, 2000. 

21 Comme un Recueil de dessins provenant de Saint Beno”t sur Loire, Rome, 
Biblioth•que apostolique citŽ in ThŽr•se Castieau, L'art roman, p. 27, 
Tours : Flammarion, Tout l'art, 1998, 79 p. 
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blablement un ma”tre dÕÏ uvre et un artiste qui a vŽcu en Picardie au 
cours de la premi•re moitiŽ du XIIIe si•cle. 

Le carnet de Honnecourt rŽv•le des connaissances issues des 
ouvrages dÕEuclide et de Vitruve. CÕest un instrument de mŽmorisation 
et un moyen pour dessiner des figures gŽomŽtriques nŽcessaires pour la 
construction. CÕest avant tout un ouvrage pratique (ce qui lÕŽloigne des 
dessins de LŽonard, souvent thŽoriques) qui rŽunit le savoir et les 
notions techniques des constructeurs, il est un instrument de mŽmo-
risation et de calcul des formes gŽomŽtriques pour la construction : pour 
donner un exemple, une figure fŽminine montre un rectangle aux 
proportions idŽales, un Ç rectangle dÕor È. Le carnet comporte aussi des 
motifs gŽomŽtriques qui ont ŽtŽ directement rattachŽs aux mod•les 
antiques que lÕon retrouve notamment dans les mosa•ques romaines. 
Cet ensemble de dessins est Žgalement un ouvrage technique dans lequel 
Villard de Honnecourt prŽsente et amŽliore des engins, des machines de 
guerre, des automates, prŽcŽdant en cela encore les carnets de LŽonard 
de Vinci. 

Des rŽfŽrences pour les chroniqueurs 

Mon travail sur les chroniques mÕa amenŽ ˆ constater, je lÕai 
mentionnŽ en introduction, la place de lÕAntiquitŽ dans la pensŽe des 
chroniqueurs. 

LÕAntiquitŽ est la rŽfŽrence obligŽe des gŽnŽalogies. Les habitants 
de lÕItalie sont globalement prŽsentŽs comme descendant de Troyens 
(Antenator, Tarcon, Lancon fils de Tarcon) mais Žgalement les princes. 
Les Malatesta descendraient ainsi, affirment les chroniques, de LaomŽ-
don, roi de Troie22. La grande famille des Este est originaire de la petite 
ville dÕEste qui aurait ŽtŽ fondŽe par le prince troyen Ateste dont elle 
tire son nom. 

Cette rŽfŽrence ˆ Troie vient de Rome car les Romains se 
faisaient une gloire de se proclamer descendants dÕEnŽe et beaucoup de 
villes ont imitŽ lÕexemple de Rome. Pavie conservait ainsi comme une 
relique, dans une Žglise, une inscription tŽmoignant de lÕexistence de la 
ville ˆ lÕŽpoque romaine23. 

Autant les Grecs vus comme fourbes sont rejetŽs, autant les 
Troyens sont exaltŽs. Sous lÕinfluence de Rome, tous les peuples 

                                                             
22 Battagli (Marco), La Marcha, p. 74, EditŽe par Aldo Francesco Mass•ra, 

RIS : 1812. 
23 Weis (Roberto), The renaissance discovery of classical antiquity, p. 2, Oxford, 

1969. 
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dÕEurope voulurent descendre des troyens. Les Fran•ais de Franco ou 
Francione, fils dÕHector, les Allemands de Priam le jeune, fils ou neveu 
du roi de Troie, les Bretons de Bruto, les Turcs de Teucro ou Turco, 
jusquÕaux Scandinaves descendants de Dauno, compagnon de 
Antenatore. 

 
Ces rŽfŽrences antiques sont des topoi obligŽs sous la plume des 

chroniqueurs mŽdiŽvaux, mais la volontŽ quÕelles rŽv•lent montre 
malgrŽ tout le prestige quÕapporte ˆ leurs yeux lÕAntiquitŽ. Ç Les grands 
tyrans ont eu une fin misŽrable È24 Žcrit un chroniqueur et il cite, ˆ 
lÕappui de son affirmation le Perse Cirrus, CŽsar et m•me Alexandre.  

 
Ces rŽfŽrences sont parfois douteuses : ainsi Donizione 

Presbytero dans la Vita Matildis Žcrite entre 1111 et 1115 fait rŽfŽrence 
ˆ PlatonÉ pour la qualitŽ de ses vers et le prend visiblement pour un 
po•te. LÕinfluence de lÕAntiquitŽ se voit dÕailleurs dans ces nombreuses 
inventions et fausses rŽfŽrences. De nombreuses fausses Žtymologies 
sont Žgalement crŽŽes mais cette fantaisie elle-m•me trouve ses racines 
dans lÕAntiquitŽ ! De plus, pour la mentalitŽ mŽdiŽvale, les rappro-
chements de termes sont plus signifiants que lÕexactitude historique. 

LÕAntiquitŽ est enfin source de crŽations 

Le XIIe si•cle voit une expŽrience originale avec les romans 
dÕAntiquitŽ prŽlude ˆ lÕengouement de la Renaissance. Ces romans sont 
des adaptations tr•s libres des grands textes antiques de Stace (la 
ThŽba•de), de Virgile (LÕEnŽ•de) et des textes latins dŽrivŽs dÕHom•re. 
1160 : roman dÕEneas, premi•re imitation de lÕEnŽ•de. 

Le Roman de Troie de 1165, en dialecte de Touraine, par Beno”t 
de Sainte-Maure sÕinspire de la lŽgende de Troie transmise par lÕEnŽ•de. 

Le document joint en fin dÕarticle, un extrait du roman de 
Th•bes, Žcrit vers 1150 prŽsente un aspect de lÕoriginalitŽ de ces textes 
mŽdiŽvaux. Le rapprochement du texte latin et du texte mŽdiŽval en 
langue originale met en Žvidence ˆ la fois les diffŽrences et les points 
communs. LÕauteur sÕest ici inspirŽ dÕOvide mais il dŽveloppe le th•me 
ˆ sa mani•re et le christianise. 

On peut faire plusieurs lectures du dŽveloppement de cette 
littŽrature. 

 

                                                             
24 Chronicon estense, p. 33, RIS 2 Bologne, 1937. 
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LÕincendie de Troie. Site : http://gallica.bnf.fr/scripts/Notice.php?O=08100063 

On constate quÕil y a lˆ une vision anachronique, car les auteurs 
ne se soucient gu•re de respecter ˆ la lettre le th•me antique et lÕimage 
m•le la rŽfŽrence antique aux rŽalitŽs mŽdiŽvales : les personnages sont 
des chevaliers, lÕattaque est lÕattaque dÕune ville mŽdiŽvale dans ses 
remparts. CÕest une transposition de lÕhistoire antique dans le monde 
mŽdiŽval. 

 
En 1337-1339, Boccace compose Filostrato inspirŽ du Roman de 

Troie fran•ais et non de Virgile. Autre marque de rŽussite, un po•me 
Žpique du XIIe si•cle, inspirŽ de la vie dÕAlexandre le Grand, intitulŽ li  
roman dÕAlexandre, est Žcrit en vers de douze syllabes. Ce po•me a 
donnŽ naissance vers 1400 ˆ lÕalexandrin, forme poŽtique caractŽristique 
de la littŽrature classique. Ainsi le Moyen Age sÕest montrŽ ˆ la fois 
crŽateur dÕune forme nouvelle et origine dÕune littŽrature classique 
inspirŽe de lÕantique.  

 
LÕapport de ces oeuvres est m•me plus profond quÕil nÕy para”t au 

premier abord car en 1262 dŽjˆ Jean de Flixicourt traduit Dar•s le 
Phrygien, auteur de De excidio Trojae historia, et il explique que la 
traduction en prose est supŽrieure aux textes en rime car Ç li roumans de 
Troies rimŽs continet molt de coses que on ne treuve mie en latin, car chis le 
fist ne peŸst autrement belement avoir trouvŽ la rime È. On assiste ainsi ˆ 
la naissance de la recherche dÕexactitude et de fidŽlitŽ au texte dÕorigine, 
une critique de la vulgarisation et par consŽquent un premier huma-
nisme. 

ChrŽtien de Troie au dŽbut de Clig•s Žcrit, au sujet des Romains 
et de Grecs : Ç dÕeux on ne parle plus ni peu nu prouÉ le brasier de leur 
vie est Žteint. È 
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On peut noter tout dÕabord cette rŽfŽrence aux Romains et 
Grecs, qui ne nous viendrait plus ˆ lÕesprit aujourdÕhui, preuve que cette 
rŽfŽrence est encore bien prŽsente dans les esprits du XIIe si•cle, fžt-ce 
pour la nier. DÕautre part pour Frappier, il ne faut pas voir lˆ un refus 
de lÕhŽritage antique, mais plut™t lÕidŽe quÕil ne faut pas rester ˆ  
contempler le trŽsor de lÔhŽritage antique mais progresser, aller plus 
avant. 

CONCLUSION 

Si jÕai prŽsentŽ de nombreux exemples, cÕŽtait afin de montrer 
quÕil ne sÕagissait pas de survivances exceptionnelles et isolŽes et dans le 
but dÕŽtablir une sorte de continuitŽ par des rŽfŽrences couvrant toute la 
pŽriode du VIe au XIVe si•cle. 

Persistance de lÕAntiquitŽ dÕabord, renaissances ensuite, 
imprŽgnation profonde des esprits, on peut ainsi retrouver tout au long 
de la pŽriode mŽdiŽvale une prŽsence de la culture antique. La 
particularitŽ du regard du Moyen Age sur lÕAntiquitŽ, cÕest que 
lÕAntiquitŽ nÕest pas un mod•le, ce que sous-entend le qualificatif de 
Ç classique È. Avec la Renaissance, lÕAntiquitŽ devient vieille, elle est 
lointaine et mythifiŽe car les hommes de cette pŽriode prennent 
conscience de ce qui les sŽpare de lÕAntiquitŽ. La Renaissance valorise 
lÕAntiquitŽ parce quÕelle sÕen trouve Žtrang•re. J. Delumeau exprime 
bien lÕoriginalitŽ de la Renaissance, sa nouveautŽ quand il parle de Ç la 
passion È de la Renaissance pour lÕAntiquitŽ. È25. Le Moyen Age nÕavait 
pas de passion pour lÕAntiquitŽ, ni m•me de respect. Il nÕen connaissait 
pas la rŽalitŽ vŽcue et sÕen mŽfiait souvent. CÕest parce que le Moyen 
Age utilise principalement le savoir antique dans le sens qui lÕintŽresse, 
parce quÕil en a une vision utilitariste, quÕon peut dire quÕil refuse 
lÕAntiquitŽ.  

Ainsi, paradoxalement, cÕest parce que le Moyen Age est proche 
du monde antique quÕil ne le respecte pas, le critique, lÕignore ou le 
dŽnonce, en un mot quÕil le rejette.  

Ainsi, pensŽe barbare, pensŽe chrŽtienne, pensŽe classique, inter se 
disputando, constituent lÕhomme du Moyen Age.  

Si au Moyen Age, lÕAntiquitŽ nÕest que vestiges exploitŽs ou 
stŽrŽotypes instrumentalisŽs comme Ç autoritas È au service de lÕargu-

                                                             
25 Delumeau (Jean), La civilisation de la Renaissance, Paris : Arthaud, 1967, 

717 p. 
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mentation, on peut juger que cette survivance est bien ŽloignŽe de 
lÕesprit de lÕAntiquitŽ. 

Mais je pense que cette AntiquitŽ m•me nŽgligŽe, et rejetŽe, 
subsiste malgrŽ tout comme une rŽalitŽ souterraine. Ainsi le refus est le 
temps du reflux, les vagues des renaissances mŽdiŽvales annoncent 
lÕonde de la Renaissance avec un grand Ç R È. On peut parler en somme 
dÕune prŽsence de lÕAntiquitŽ par le rejet lui-m•me car le refus est le 
miroir de cette prŽsence. Juste un refletÉ un reflet tout de m•me ! 
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DOCUMENT 1 

Livre I . VI 

VI.AGAPITO V. I . P. U. THEODERICUS REX. 

[1] Decet principem cura quae ad rem publicam spectat 
augendam, et vere dignum est regem aedificiis palatia decorare. absit 
enim ut ornatui cedamus veterum, qui inpares non sumus beatitudine 
saeculorum. [2] Quapropter in Ravennati urbe basilicae Herculis 
amplum opus aggressi, cuius nomini antiquitas congrue tribuit, 
quicquid in aula praedicabili ammiratione fundavit, magnitudini tuae 
studiosissime delegamus, ut secundum brevem subter annexum de urbe 
nobis marmorarios peritissimos destinetis, qui eximie divisa coniungant, 
ut venis colludentibus illigata naturalem faciem laudabiliter mentiantur. 
de arte veniat quod vincat naturam: discolorea crusta marmorum 
gratissima picturarum varietate texantur, quia illud est semper in 
pretium, quod ad decorem fuerit exquisitum. [4] His sumptus 
subvectionesque praestabis: ne quemquam nostrum gravet imperium, 
quod ad utilitatem volumus respicere singulorum. 
(source : Cassiodore : Magni Aurelii Cassiodori senatoris v. c. et inl. exquaest. pal. excons. ord. 
exmag. off. ppo atque pat.Variarum libri duodecim.(507-537), accessible sur le site internet : 
http://www.fhaugsburg.de/%7Eharsch/Chronologia/Lspost06/Cassiodorus/cas_va01.html) 

On peut traduire le texte26 ci-dessus par : 

Le souci d'augmenter la puissance de l'Etat va bien ˆ un prince et 
il convient bien ˆ un roi d'orner ses palais d'Ždifices; car il ne faut 
surtout pas que nous le cŽdions aux anciens en mati•re de beautŽ, nous 
qui ne leur sommes pas infŽrieurs pour le bonheur des temps. 

C'est pourquoi entreprenant dans la ville de Ravenne l'ouvrage 
imposant de la basilique d'Hercule, au nom de qui l'AntiquitŽ l'a 
convenablement dŽdiŽ , tout ce qui est digne d'•tre vantŽ ˆ la cour, nous 
le confions avec empressement ˆ ta grandeur, afin que sous peu vous 
dŽsigniez pour nous des marbriers tr•s habiles venant de la ville (Rome 
?) qui rassemblent au mieux ce qui a ŽtŽ sŽparŽ, de sorte que, une fois les 
veines raccordŽes, ce qui a ŽtŽ reliŽ prŽsente de mani•re louable un 
aspect naturel; c'est du talent que na”t ce qui surpasse la nature: le 
rev•tement diversement colorŽ des marbres doit •tre entrem•lŽ 
d'une tr•s prŽcieuse variŽtŽ de peintures, parce que ce qui a ŽtŽ 
recherchŽ pour sa beautŽ a toujours du prix. 
                                                             
26 Avec l'aimable participation de J. Badon. 
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Tu leur assureras les frais et le transport, afin que notre pouvoir 
n'accable personne, parce que nous voulons prendre en considŽration 
l'intŽr•t de tous. 
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Document 2 : Les MŽtamorphoses dÕOvide et Le Roman de Th•bes 
 
Ovide, Les MŽtamorphoses 
Classiques Garnier p. 63 et 77 
 
PhaŽton se voit confier le char du soleil : 
 
Son p•re donc, apr•s avoir autant quÕil 
put retardŽ le moment, 
(II 105) 
Conduit le jeune homme au char 
imposant, don de Vulcain. 
(II 106) 
DÕor Žtait lÕessieu, le timon dÕor, dÕor la 
jante courbe  
(II 107) 
entourant la roue, dÕargent la sŽrie de 
rayons  
(II 108) 
Le joug, couvert de topazes et de pierres 
prŽcieuses alignŽes 
(II 109) 
Renvoyait ˆ  Phoebus le reflet de son 
Žclatante lumi•re 
(II 110) 
 
La mort de PhaŽton : 
 
Alors le p•re tout puissant, ayant pris ˆ  
tŽmoin les dieux 
(II 304) 
Et celui lˆ  m•me qui avait pr•tŽ son 
char (É)   
(II 305) 
Il  tonne et brandissant la foudre de la 
hauteur de lÕoreille droite 
(II 311)  
(É)  Quant ˆ  Pha‘ ton, ses cheveux 
rutilants en proie aux flammes 
(II 319) 
Il  roule sur lui-m•me dans le gouffre 
(É)   
(II 320) 
 
 

Le Roman de Th•bes 
Poche Lettres gothiques p. 347, 349rt 
353 
 
Amphiarius part au combat :  
 
CÕest sur le char quÕŽtait ce tableau, 
(5144) 
que Vulcain avait gravŽ avec soin. 
(5145) 
pierres prŽcieuses et Žmaux  
(5146) 
dŽcoraient lÕintŽrieur de la paroi 
frontale 
(5147) 
Le travail du char, ainsi que sa mati•re 
(5166) 
valent bien Th•bes avec tout lÕempire, 
(5167) 
car ses parois sont dÕor pur incrustŽ 
(5168) 
et ses timons dÕivoire brillant 
(5169) 
ses roues sont faites de chrysoprase, 
(5170) 
de la couleur du feu qui sÕembrase 
(5171) 

 
La mort dÕAmphiarius : 
 
La terre tremble, le ciel tonne 
(5231) 
et, comme Dieu lÕavait arr•tŽ 
(5232) 
et lÕarchev•que dit et prŽdit, 
(5233) 
la terre lÕengloutit carrŽment, 
(5234) 
comme Abiron et Dathan 
(5235) 
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Ovide, Les MŽtamorphoses 
Classiques Garnier p. 63 et 77 
 
 
PhaŽton se voit confier le char du soleil : 
 
Ergo, qua licuit genitor cunctatus, ad 
altos 
Deducit juvenem, Vulcania munera, 
currus. 
Aureus axis erat, temo aureus, aurea 
summae 
Curvatura rotae, radiorum argenteus 
ordo. 
Per juga chrysolithi positaeque ex ordine 
gemmae 
Clara repercusso reddebant lumina 
Phoebo. 
 
La mort de PhaŽton : 
 
At pater omnipotens, Superos testatus et 
ipsum 
Qui dederat currus, nisi opem ferat, 
omnia fato 
Intonat et dextra libratum fulmen ab 
aures 
(É)  At Phaethon, rutilos flamma 
populante capillos, 
Volvitur in praeceps (É)  

 

Le Roman de Th•bes 
Poche Lettres gothiques p. 346, 348 et 

352 
 
Amphiarius part au combat :  
 
El curre fu ceste peinture  
Vulcans lÕentailla par grant cure. 
Et a pierres et a esmals  
Fu faitz darriere li frontals  
LÕovre del curre oue la mati•re  
Vaut bien Th•bes oue tout lÕempere, 
Car li pan sont dÕor fin trifoire  
Et li timon de blanc yvoire ;  
Les roes sont crisopase,  
colur ount de fu qui embrase  
 
 
La mort dÕAmphiarius : 
 
La terre crosle et li ciel tone 
et, si come Dex lÕot destinŽ 
et cil lÕot dit et devinŽ, 
terre le sorbit sanz enjan 
si come Abiron et Datan 
 

 
Les rŽfŽrences des vers ne sont pas reportŽes pour le texte original, elles 
sont les m•mes que pour la traduction. 
Volvitur in praeceps : il sÕest roulŽ dans lÕab”me 
 
 


